
        
            
                
            
        

    
	Isabelle Bérenguer

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Le domaine des trois vœux

	Roman

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: Image]



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Lys Bleu Éditions – Isabelle Bérenguer

	ISBN : 979-10-377-4351-0

	Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L.122-5, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (article L.122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	D’un cap à l’autre et où peuvent nous mener nos pas ?


 

	 

	 

	 

	 

	Au large de l’Irlande, bien au nord, se trouvait un pensionnat pas comme les autres : un pensionnat à vœux.

	Une légende raconte qu’un jour, dont personne ne sait la date exacte, un magicien du nom de Diamor avait été initié par la source.

	Personne ne savait d’où elle pouvait provenir ni où le magicien avait pu disparaître du jour au lendemain.

	Quand il revint, des années plus tard, on raconte qu’un immense pensionnat fut construit en une nuit.

	Certains habitants du village, lorsqu’ils se trouvaient en pleine mer sur leur bateau et passaient devant l’île, faisaient un signe de croix par crainte d’une malédiction ou on ne sait quoi d’autre et la tradition voulut que tous les enfants orphelins soient placés chez le Maître Diamor devenu sans âge. Tous savaient qu’un passage chez lui était bénéfique car on en ressortait toujours différent, grandi.

	Un beau jour, un marin prénommé Bontemps trouva en pleine mer trois fillettes dans un petit bateau en forme de petite coque en bois. Elles étaient abritées sous un épais feuillage.

	Bontemps était celui qui s’était porté volontaire pour traverser et transporter tous les orphelins sur l’île. Il se sentait utile et vivant grâce à cette mission qui ne lui prenait que peu de temps, et en dehors de ces moments, il adorait pêcher.

	Ce jour-là donc, il découvrit les trois fillettes. Il les récupéra et les installa sous une bâche bien épaisse en guise de couverture. Elles se recroquevillèrent entre elles et, épuisées, s’endormirent, se laissant porter par le marin.

	Une tempête éclata soudain, déchaînant la mer.

	Bontemps tentait de guider sa barque tant bien que mal jusqu’au rivage, à un endroit où se trouvaient de gros rochers gris, rendus luisants par la pluie. Le marin savait qu’il fallait coûte que coûte atteindre cet endroit. Son regard se posait de temps en temps sur les trois fillettes qui grelottaient malgré la bâche qui les protégeait.

	C’était une mission périlleuse, mais il devait absolument mener ces filles à bon port. Pour réussir à accoster, il avait calculé qu’il profiterait de l’arrivée d’une vague pour s’engouffrer dans un étroit passage. « Ça passe ou ça casse », pensa-t-il.

	La vague attendue arriva et souleva la barque, la propulsant vers les rochers. Bontemps tira le plus possible le gouvernail vers lui afin de la faire pivoter dans le petit passage. Ses bords frôlèrent les rochers, et un craquement fit hurler les filles.

	Dans un dernier élan, l’embarcation passa de justesse et atterrit comme un coup de fouet sur les galets. Trouée de tous côtés, elle ne pouvait plus servir à grand-chose. La tempête se déchaînait toujours, mais au moins ils avaient enfin accosté.

	Bontemps prit une belle inspiration pour reprendre ses esprits, regarda du côté de la bâche et ne vit que deux des fillettes. La troisième gisait inconsciente sur les galets. Les jambes chancelantes à cause de l’émotion et de la fatigue dues en partie à la tempête, il sortit de l’embarcation et s’approcha péniblement de la petite fille. Il écouta sa respiration et fut soulagé d’entendre son cœur battre.

	Le plus dur maintenant était de les transporter toutes les trois « par ce maudit temps ! » pensa-t-il.

	Il prit la bâche et enroula les filles dedans, puis tira dessus pour essayer de les remonter, mais c’était trop lourd pour lui, et il y avait trop de cailloux, elles risquaient de se blesser en se tapant la tête.

	La plus grande des trois regarda Bontemps fixement. En un effort, elle leva la bâche et sortit. Vêtue d’une robe blanche, pieds nus, elle était trempée. Ses longs cheveux noirs aux reflets parme couvraient une partie de son dos ruisselant. D’un geste, elle sortit son autre sœur de la bâche, en la soutenant, et lui ordonna de marcher. La petite était habillée de la même façon, ses yeux coulant sans arrêt à cause de ces pierres qui lui faisaient horriblement mal !

	« Allez ! » ordonna la plus grande pour l’encourager. Un petit rictus se dessina au coin de la bouche de Bontemps devant cette petite fille si courageuse. Le marin prit la fillette inconsciente dans ses bras, et ils gravirent la pente en trébuchant par moment, n’ayant aucune visibilité à cause de la pluie. Le parcours leur paraissait interminable. Trempés jusqu’aux os, ils avançaient en grelottant.

	Enfin, ils arrivèrent en haut de la crique et s’arrêtèrent deux secondes pour reprendre leur souffle et un peu de force.

	Non loin de là, au bout d’une grande allée, se dressait un château, comme au milieu de nulle part ! Curieusement, au fur et à mesure qu’ils se rapprochaient, celui-ci renvoyait des reflets argentés. Ils étaient tous impressionnés par cette vue, sauf la plus grande, qui n’avait qu’une hâte, c’était d’être à l’abri avec ses sœurs. Ils arrivèrent devant une immense porte. Bontemps, qui semblait connaître le lieu, ouvrit une petite trappe sur le côté droit et glissa un tube renfermant un message.

	On entendit un bruit d’aspiration qui le fit partir. Bontemps se mit à attendre, les deux filles firent donc de même, la troisième étant toujours inconsciente dans les bras du marin. Après quelques minutes qui leur parurent interminables, la porte s’ouvrit.

	Tous les quatre passèrent sous un grand dôme, des bougies couleur cristal éclairant leur chemin de chaque côté. Un grand monsieur les accueillit. Il portait une grande barbe blanche et de longs cheveux, blancs, avec de grandes mains. Ce qui interpella la plus grande des trois fillettes était ses ongles d’un blanc immaculé, et le beau médaillon qu’il portait autour du cou, qui ne lui était étrangement pas inconnu.

	L’homme leur fit signe de le suivre, en leur soufflant d’une voix rauque :

	
	
— Bienvenue dans votre demeure, puisse-t-elle être la meilleure amie de vos cœurs !




	En même temps qu’il leur parlait, une douce chaleur emplit leurs corps. Ils entrèrent dans une immense pièce où les attendait le spectacle d’une magnifique cheminée offrant la chaleur de ses flammes.

	Bontemps posa la petite qu’il portait, désormais à demi consciente, et le grand monsieur posa la main sur son front, ce qui la réveilla.

	
	
— Où suis-je ?


	
— Chut, répondit Bontemps. Repose-toi, réchauffe-toi.
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